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1. (Un beau visage de jeune femme, immense, remplace le rideau de scène - projection sur une toile légère transparente qui disparaîtra dans les cintres.

Ce visage est nu, sans maquillage. Il fixe la salle, un peu triste.

Sa taille se met à décroître, la scène derrière s'éclaire; des pieds, des jambes apparaissent sous le portrait... un ventre, des seins... le visage photographié projeté recouvre juste le visage de la femme, il disparaît subitement, le visage de la femme est le même.

Elle est debout, jambes serrées, avec un léger déhanchement sur sa gauche, dans une petite robe noire.

La toile transparente se lève.

Pendant un instant la jeune femme reste immobile; on se rend compte alors que le décor lui aussi est encore en attente, composé de trois murs grisâtres, un au fond et, après un espace vide, de chaque côté, deux murs obliques, formant une ouverture large vers le devant de la scène. Quelques chaises banales çà et là, sans ordre apparent.

La jeune femme, lentement, bouge la tête, d'abord vers le haut, puis de droite à gauche; son regard est resté fixe.

Elle bat légèrement des cils; son regard s'anime.)

2. Tabarin (entrant, par le fond droit) : Tou esst réveillèe ? (C'est un homme d'une cinquantaine d'années, vêtu d'une manière excentrique : jean bleu, chemise blanche, redingote et haut de forme noirs.) Loulou, tou m'enntends ?

Lulu (d'une voix encore endormie) : Où en es-tu de ma vie, Tabarin ?

Tabarin : Eh... Lou-louou... Tou t'ennouies ici. C'è oune trou ici. Y a rienne à fire, ici.

Lulu (comme dans un rêve) : Je m'ennuie ici, c'est un trou ici.

Tabarin ; Oune banlieue et oune campagne à la fouâ, dieux pires à la fouâ. Hein ?

Lulu (s'animant) : Qu'il fait gris.

Tabarin : Et qu'est-ce que tu vieux ? hein ? quoi ?

Lulu (étonnée) : Vouloir ?

Tabarin : Tu vieux l'écôle ?

Lulu (fâchée) : Ah non ! Plus d'école ! J'en ai marre de l'école !

Tabarin : Tu vieux businesses caissière dans oune supermarket ?

Lulu : Non.

Tabarin : Tu vieux estre potiche de récepetion ?

Lulu : Non.

Tabarin : Tu vieux div'nir scrétaire d'exploâteur des pôvres ?

Lulu : Non !

Tabarin : Serreveuse ? Balayeuse ? Coaffeuse ? Fâme ménage ? Fâme pot de chambre dans hospital ? Fâm...

Lulu : Stop ! Tu m'énerves ! Tu m'énerves ! Caissière, tu parles, tu es zyeutée toute la journée et pour trois ronds; je suis belle, moi, je suis Miss, demain je serai mannequin !

Tabarin : Piutêtre. Maiss pas dans lé trou des dieux pîres... Faust s'évâdaire.

Lulu : S'évader ? Partir de chez moi, c'est ça ?

Tabarin : T'es pas nèe oùst il té fallait. T'es pas nèe pour estre laide parce que regardèe par des yeux d'hypermarkets. Les hypermarketteurs ils onst les yeux laids. Ils sâlîssent les belles filles qu'ils rigardent. Leurs yeux, ils se pôsent sur touè et tu divins toute sale.

Lulu : Je veux pas qu'ils me salissent.

Tabarin : La phôtô elle te rend mâgazine. Quand tu es mâgazine tu es pognon.

Lulu : La photo est éternelle, j'y serai belle à jamais. Je serai hors du temps, Tabarin, je serai hors des gens. Les yeux laids ne pourront jamais m'enlaidir. Lulu restera Lulu par-delà les siècles !

Tabarin : Alléluia et allélutoi.

Lulu (esquissant un pas de danse qui est aussi une pose et imitant Tabarin) : Et Miss des dieux pires, divint La Divine. (Reprenant son propre ton.) Anoblie à jamais. Lulu, tu es La Divine. Dans les collections de photos, tu régneras pendant des siècles et des siècles. Les photos de moi resteront. Elles seules.

3. (Presque du même âge que Lulu, un jeune homme sportif entre par le fond gauche.)

Pimpon (joyeusement) : Pimpon !

Lulu (joyeuse) : C'est vrai ? T'as réussi ?

Pimpon (joyeux) : Pimpon.

Tabarin (agacé) : Enne clair ?

Lulu : Le brusque pas ! Laisse-le profiter de l'annonce de sa réussite !

Pimpon : De notre réussite à tous les deux.

Tabarin (fâché) : Eh bienne, ette moâ ?

Lulu : A tous les trois, bon.

Pimpon : Je vins, tu fus, nous vainquîmes.

Lulu (admirative et gentille) : Te voilà requinqué, hein ? Tu seras pas pompier, tu es mieux, tu es...

Tabarin (coupant la parole, sarcastique) : Pompière, ha !

Lulu : Quoi ! c'était sa vocation ! Eteindre les feux.

Tabarin (moqueur) : Sourtout les alloumer, aavant.

Lulu : Il aidait les gens à avoir besoin de lui. Comme un économiste, un dentiste, un...

Pimpon (tristement) : Tout petit, mon papa ma laissé appuyer un jour sur la sirène d'alarme de notre camion de pompiers; sa musique m'a fasciné; mon avenir me parut tracé...

Lulu (à Tabarin) : A l école il n'a jamais dévié, il savait où il allait.

Pimpon : J'étais si impatient ! Je voulais tellement aider les autres ! Je n'ai pas pu attendre.

Lulu : Tu as commencé modestement...

Pimpon : J'ai mis le feu à une étable de trois chèvres. Je n'en ai sauvé aucune.

Lulu : Les débuts sont durs pour les jeunes quand on ne les conseille pas, qu'on les abandonne à eux-mêmes.

Pimpon : Mais je ne me suis pas découragé.

Lulu : Faut jamais se décourager !

Tabarin : Nonne, jaamais !

Pimpon : J'ai allumé la maison d'une grand-mère qui vivait toute seule.

Lulu (précipitamment) : Elle était vraiment très très vieille.

Pimpon (fièrement) : J'ai sauvé son fauteuil.

Tabarin (estomaqué) : C'esste tout ? Et la vieille ?

Pimpon (tranquillement) : Cuite.

Tabarin (estomaqué) : Ah.

Lulu : Mais il ne s'est pas laissé décourager ! 

Pimpon (fièrement) : Non !

Lulu : Il a mis le feu à la caserne des pompiers.

Pimpon (rêvant) : Au mieux ils intégraient par acclamations celui qui les avait sauvés.

Tabarin : Et au pîîre ?

Pimpon : ... Y aurait eu un tas de places vacantes.

Tabarin (horrifié) : Mais tu esses oune monstre !

Lulu : Ils l'ont pris la main dans l'sac, comme ils ont dit. Sa carrière a été brisée dans l'oeuf.

Tabarin (respirant) : Ah, tanne mieusse !

Lulu : Quand on a la vocation on ne devrait pas vous barrer le chemin.

Pimpon : Si quelqu'un m'avait tendu la main, j'aurais réussi ma vie.

Tabarin : Tout de mesme, déjà qu'il y ast des pyrômânes parmi les pompières, on ne va pas direct'ment engagère les pyrômânes côme pompières...

Lulu (fâchée) : En tout cas il n'est pas égoïste. S'il n'a pas pu réaliser son rêve, il m'aide à réaliser le mien.

Pimpon (amèrement) : Je rêve avec Lulu car (Pompeusement: )

Gît en éclats éclatants

Sur la place trop publique

L'enthousiasme dévorant

De mes espérances cuites.

Tabarin (railleur) : ... Pimpon.

Lulu : Il s'entraîne pour écrire les textes d'accompagnement de mes photos.

Tabarin (furieux) : Pas d'accouord, pas d'accouord di tout. Je te l'aite desjà dite.

Pimpon (dans sa tristesse) : Si la vieille avait résisté au feu, j'aurais eu plus le moral, je s'rais pas passé tout de suite à la caserne pour prouver ma valeur.

Lulu (bonne fille) : Te frappe pas.

Pimpon : Je serais pas réduit à vivre les rêves d'une autre.

Lulu : On gagnera plein de pognon, tu seras mécène des pompiers, tu leurs paieras des camions neufs, alors ils te laisseront les conduire.

Pimpon : Rien ne vaut un beau feu.

Tabarin : Oune beelle phôtô s'esst moinse dangereuse.

Lulu : Je veux brûler tous ceux qui me regarderont.

Pimpon : Lulu est (Pompeusement : ) "le feu qui veut rejoindre le soleil". C'est bien, ça, hein ?

Tabarin (moqueur) : Ça éteint mesme mone enthousiâsme. (Lutinant Lulu.) Eh, la p'tite flâme, on veusse tout brûlère ?

Lulu (le repoussant) : On touche pas !

Tabarin (avide) : Ah oui ? Porquoâ ? Ça serte à quoâ d'estre si bêelle ?

Lulu (lui flanquant une taloche) : A le rester !

Pimpon (moqueur envers Tabarin qui se tient la joue) : Pimpon.

Lulu : J'ai été Miss Régionale, puis Miss Terre et Mer, et avant Reine du Carnaval, et ça ne me suffit pas, je veux être Miss Reine, la reine des Miss. Qu'y a-t-il au-dessus d'être la plus belle ? Il n'y a rien au-dessus d'être la plus belle. Je veux monter, monter, je veux voler. Rien ne m'arrêtera. Mes premières photos pour magazines vont paraître, elles me feront entrer partout : sur les podiums, sur les plateaux de télévision, dans les têtes. Je serai la flamme partout. Je veux voler au-dessus du monde et le voir brûler !

Pimpon (enthousiaste) : Pimpon.

Tabarin (inquiet) : Eh, je vole pass, moâ. Je vais me casser gueule.

Lulu : A nous l'aventure !

4. (Entrent les neuf Juges, de part et d'autre, poussant d'antiques pupitres de petite école avec banc incorporé et dessus divers objets dont leurs marteaux de bois.

Ils sont revêtus d'une longue robe noire avec une inscription qui donne leur "spécialité judiciaire"; les acteurs se sont composé des trognes en fonction de ces inscriptions.

Le Sur-Juge s'installera un peu en avant du mur du fond, sa tête est moitié d'homme moitié de femme. A sa gauche (donc à droite pour le spectateur) un peu en avant du mur oblique, s'installeront, du plus près de lui au plus loin : la Juge de Salopes (femme donc), le Juge du Degré d'Intelligence (homme), la Juge des Talents, le Juge des Espérances. A sa droite, le Juge de Garces, la Juge des Convenances, le Juge du Niveau Social, la Juge des Abus.)

Pimpon : Qui c'est ?

Lulu : C'est écrit d'ssus.

Tabarin : La gloria.

Lulu : Quoi, la gloire ? 

Tabarin : Tu asses cessè d'estre une persône persônelle, tu vas estre jougée tote li temps.

Lulu : J'ai droit aux cinq semaines de vacances quand même ?

Le Sur-Juge : Jamais de vacance. (Il s'assied.)

Le Juge des Espérances (s'installant) : Ça finira mal. Ça finira mal, je le sens.

La Juge des Convenances (s'installant) : Nous sommes tous mortels, cher confrère, tout finit toujours mal.

(Les Juges s'assoient et vérifient leurs affaires.)

La Juge de Salopes (au Juge de Garces en face d'elle) : Je la crois plus garce que salope, mon cher confrère, elle est plutôt de votre ressort.

Le Juge de Garces : Voire. A voir... (Rigolant.) Et à revoir. 

(Tous les juges rient.)

Lulu (inquiète) : Ils ont de sales têtes, je trouve.

Pimpon (pas rassuré) : Ils ont des têtes de voleurs, de violeurs, d'assassins, de...

Tabarin : On ne vouss dimandent pass de les fréquentère, ils se reprodouisent enstre eusses, pouaraît-il.

Le Sur-Juge : Mes chers confrères, la séance est ouverte. Monsieur le Juge du Q. I., que pouvez-vous nous dire sur les deux jeunes ?

Le Juge du Degré dIntelligence (se levant) : Elle a réussi son brevet des collèges. Il ne l'a pas.

Pimpon (intervenant) : J'y suis pas allé à l'exam, j'avais incendie.

Le Juge du Degré d'Intelligence : Une fois ils sont entrés à Sciences-Po et une fois à l'ENA, en cachette, pour faire des photos déshabillées. (Rires égrillards des Juges.) Je ne sais pas si ça compte.

Le Juge du Niveau Social (intervenant) : Pourquoi pas ? Ils y sont entrés, ils en sont sortis, entre les deux ils ont fait de leur mieux, comme les autres.

Le Juge des Espérances : Disons qu'ils aspiraient au savoir sans le savoir et qu'ils sont repartis déshabillés de leurs illusions.

Le Sur-Juge : Belle formule, cher confrère. Adoptée ? (Tous les Juges donnent un coup de marteau sur leurs pupitres.) Adoptée.

5. (Sur les murs apparaît le décor du quai d'une gare.)

Lulu : Ah, enfin on va partir.

Le Juge des Espérances (ironique) : Pour aller où ?

Lulu (enthousiaste) : Partout !

Le Juge du Degré d'Intelligence : Il faut une destination précise.

La Juge des Convenances : Et une seule. Que le train sache où aller.

Le Juge des Espérances : Irez-vous par la voie 1 ou par la voie 2 ?

Le Juge du Degré d'Intelligence : Partirez-vous par la droite ou par la gauche ?

Le Juge des Espérances : Quelle sera la bonne direction pour vous ?

Lulu (énervée) : Je ne lis pas l'avenir !

Le Juge des Espérances : Alors vaudrait mieux rester là; ce serait plus prudent.

(Air fâché et buté de Lulu. Pimpon semble perdu. Tabarin regarde de tous côtés, va regarder sur un panneau ou un écran - imaginaire -, revient près des autres. Ils attendent.)

La Juge des Abus : On pourrait s'occuper en faisant des photos, hein Lulu ? Déshabillées, comme à Science-Popo ? Avec moi si tu veux ?

Lulu (vertement) : J'suis pas une pute.

La Juge des Convenances (ambiguë et ironique) : On est patients.

La Juge du Niveau Social : Des comme toi on en voit tous les jours.

La Juge des Espérances (au Sur-Juge) : Au fait, qui c'est le vieux schnock ?

Le Sur-Juge (lisant sur une feuille) : Tabarin Emile, cinquante-deux ans, professeur d'économie...

Le Juge du Niveau Social (à Tabarin) : Vous auriez la passion de l'économie ?

Tabarin (ahuri) : Quouâ ? Mèèè non. Je croayais que connaistre bienne l'esconomique pèermettait de divinir riche. Mais paâs du toute. Ça peermette jouste de divinir prôfesseur d'écônômie.

Le Juge des Espérances (narquois) : Bingo.

Le Sur-Juge (reprenant sa lecture) : ... démissionnaire. A abusé de la crédulité des deux jeunes pour les entraîner dans une aventure douteuse.

Tabarin : Je les aisse pass forcès !

La Juge des Convenances : Il ne faut pas une bonne maîtrise du français pour devenir professeur ?

Tabarin : Mais c'esste prôf d'écônômie... Et puisse fô respectère la diversitè.

La Juge des Talents : Un âne vaut un aigle.

La Juge des Abus : La petite vertu passe mieux à la télé que la rigueur morale.

Le Juge du Niveau Social : Un clochard est aussi estimé qu'un milliardaire, parfois plus... avec les amabilités en moins.

La Juge des Convenances : Qui dit des incongruités passe pour un comique, voire un humoriste.

Le Juge du Degré d'Intelligence : Quelqu'un de célèbre est mieux considéré s'il se comportait mal à l'école et y avait de mauvaises notes.

La Juge des Espérances : Un con a le nombre pour lui, un génie vit dans la solitude.

Le Sur-Juge : Bref, un personnage douteux qui a abusé de ses fonctions de professeur pour entraîner des jeunes naïfs, sans morale et sans soutien, dans les incertitudes de la photo.

(Un vieux train entre en gare. En s'arrêtant, il fait : "Ouf".)

Lulu : Ah ! Enfin !

Pimpon (sentencieux) : Tout arrive à point à qui brûle d'impatience.

Tabarin : Si one attennedait le souivant ?

La Juge des Convenances : Bonne idée. Ce train m'a l'air carrément dépressif.

La Juge des Abus : Y a d'quoi. Transporter des gens comme ça toutes les journées...

Lulu : On y va !

(Tous trois se précipitent à gauche par l'espace entre les murs qui correspond au milieu d'un wagon du train, qui repart, péniblement.)

6. (Ils reparaissent par l'espace entre les murs côté droit tandis que le décor projeté devient celui d'une salle de fitness.)

Tabarin (à Lulu) : Faut que tou fignoles ton pitit corps jôli.

Lulu (pas enthousiaste) : Le sport ça déforme. 

Pimpon (indigné) : J'suis déformé, moi !

Tabarin : Ça difforme pass. Soä bêelle et souffre.

Lulu : J'suis belle par nature par par souffrance.

Pimpon (comme lisant) : "La souffrance vient au secours de la nature pour entretenir la beauté", c'est écrit là. (Il désigne une affiche - imaginaire.)

Lulu (vérifiant et lisant) : "Le sport vient à votre secours pour entretenir forme et beauté." (Indignée.) Eh, j'sais lire quand même !

Tabarin : Sans li sporte, tu auras la fèesse molle.

Lulu (apeurée) : La fesse molle ?

Tabarin : La couisse grasse !

Lulu (apeurée) : La cuisse grasse ?

Tabarin : Li ventrrre bourrelè !

Lulu (terrifiée) : Le ventre bourrelé ?

Pimpon (assénant le coup final) : Et tes seins, tes babas au rhum, chuteront en marmelade.

Lulu (terrifiée) : Vite, sport ! sport !

(Elle se précipite sur des altères imaginaires qu'elle commence de lever et d'abaisser frénétiquement.)

Tabarin (hurlant) : Oune, dosse ! Oune, dosse !

Lulu (agacée) : Ça va, arrête de brailler et soulève de la fonte. Aïe.

Tabarin : Pas di tote. Moâ, j'entraîne.

Lulu (s'arrêtant) : ... C'est-à-dire ?

Tabarin : Je pouousse les cris.

Pimpon (se préparant en sportif avisé, mouvement divers) : Comme ça tu te sens pas solitaire. Tu es aidée.

Tabarin (hurlant) : Oune, dosse !

Lulu (geignarde) : Mais c'est l'armée !

Pimpon : Non, à l'armée tu es payè... Ici, tu payes.

Tabarin (à Lulu) : Allê, aust vêlo.

(Lulu continue de lever et abaisser ses altères.)

Pimpon (sautant à la corde) : Elle aurait dû commencer par le saut à la corde.

Tabarin : Mèèè elle estait si enthouousiaste.

Lulu (indignée) : Moi !... Aïe... Entraîneur nul... Aïe.

Tabarin (très je-m'en-fiche) : Vas-y, poulette, dégouâse toa haine .

Lulu (stupéfaite, laissant tomber ses altères) : Quoi ? (Elle hausse les épaules et va vers le vélo, y monte, commence de pédaler.)

Tabarin : Je souis dans less pèdales, appouie-moa d'ssus.

Lulu (pédalant) : Mais non, je ne roule pas sur les gens.

Pimpon (se mettant à soulever des poids - imaginaires) : Ecrabouille-le. Vas-y !

Tabarin (hurlant) : Ecrabouille-moa ! Oune, dosse, tress !

La Juge des Convenances : On dit "stress".

Le Juge du Degré d'Intelligence : Très juste remarque, chère collègue.

7. Pimponnette (entrant; jolie jeune femme archi-bodybuildée; pantalon de sport court et tee-shirt à profond décolleté en pointe) : Oui, chassez tous le stress. Il est dans les pédales, il est dans les poids, il est partout, écrasez-le ! (Elle contemple sa salle d'un air satisfait.)

Le Sur-Juge (lisant une fiche) : Pimponnette Charlotte, vingt-six ans, avait épousé un champion de boxe poids léger, qui a été boxé et en est décédé, l'année dernière. A hérité de la salle de sport.

Lulu (pédalant de toutes ses forces) : Je veux m'envoler ! Je veux voler !

Tabarin (apeuré) : Attenzione, poulette ! Le voélo il a pas d'ail-l-les.

Pimpon (à Lulu, tout en soulevant des altères) : Trime et tais-toi !

(Lulu, dépitée, diminue la cadence.)

Le Juge de Garces (lorgnant Pimponnette) : Superbe, je la condamnerais bien à certains travaux forcés condamnables.

La Juge de Salopes (riant) : Et tu veillerais personnellement à ce qu'elle purge sa peine ? (Le Juge de Garces rit aussi.)

Pimponnette (provocante, au Juge de Garces) : Regarde mes fesse. Sois sans vergogne. Elles sont toutes nues.

Le Juge de Garces : C'est pas un pantalon, ça ?

Pimponnette (jouant la stupéfaite) : Mince ! J'avais un pantalon et je ne le savais pas !

(Air mécontent et rancunier du Juge de Garces; rires de tous les autres juges.)

Lulu (joyeuse) : Et vlan ! (Elle rit aussi.)

Tabarin (commentant, au Juge) : Echoue et mate.

Pimponnette (prenant la pose, au Juge) : Compense, chéri.

Lulu (cessant de pédaler) : Eh, c'est moi le mannequin, la bodybuildée !

Pimponnette (à Lulu) : Qui es-tu ?

Lulu : Je suis Lulu, la fille dont on va parler, l'étoile montante.

Pimponnette (railleuse) : Celle qui va se casser la gueule... (Rire de tous les Juges.)

Lulu (fâchée) : Et alors ? Tout le monde est mortel; ne pas tomber n'a jamais sauvé personne.

Pimponnette (désignant Pimpon de la main et visiblement intéressée) : Et lui ?

Lulu : C'est Pimpon. Mon premier amant. Mais pas bon. (Air mécontent de Pimpon.) Alors maintenant il fait le photographe.

Pimponnette (désignant Tabarin du menton) : Et lui ?

Lulu : C'est rien, c'est Tabarin.

Tabarin (fièrement) : Managère, entrahaineur, amateur de bôtais et profisseur de l'économie.

Pimponnette : Mes actions en bourse ont chuté, docteur, que dois-je faire ?

Tabarin : Payaire.

Pimponnette (aux trois) : Sans moi, vous ne serez jamais que des ordinaires, des êtres qui habitent une forme imparfaite et qui ne peuvent par conséquent tenter les autres. Avec moi, Lulu deviendra une perfection.

Lulu (timidement) : Naturelle.

Pimponnette : Oui, oui. Je vais aider la nature à s'épanouir.

Tabarin : J'abandonne l'entraîsnement... mais je reste le managère.

Pimponnette (aux troupes) : D'accord ?

Lulu (hésitante) : Ben...

Pimpon (fermement) : Pimpon.

8. (La projection sur les murs change. Le fond nous place dans un studio de photographie. Sur les côtés, des couvertures de magazines avec photos de Lulu.

Lulu pose, Pimpon la photographie.)

Lulu : On s'arrête un peu, j'en ai marre.

Pimpon : Comme tu veux.

Tabarin (lisant un courrier - imaginaire) : Encore oune proposizione de phôtô de nus, bien payèe.

Pimponnette : Le nu empêche le succès, c'est bon pour les fins de carrière.

Tabarin : Voui.

Le Juge de Garces (indigné) : Non ! A poil !

La Juge de Salopes (à Lulu, ironique) : Et nympho en plus. Une bête de sexe !

La Juge des Convenances : Est-ce bien nécessaire ?

Le Juge du Niveau Social : Evidemment. Comment voulez-vous que ces filles pauvres échappent à leurs banlieues sans ça ?

La Juge des Abus : Oh voyons ! Tout de même !

Le Juge des Espérances : Ne désespérons pas les défavorisées.

Lulu (comme se regardant dans un grand miroir) : Je suis belle, pourquoi ne pas poser nue ? J'aime faire envie.

Tabarin : Toute noue, c'esst ta véritais et la véritais n'esst pas bônne à dire, mesme tress bêlle.

Pimponnette : Pour avoir une vraie carrière, Lulu, sois un beau mensonge.

Lulu (à Pimpon) : Qu'est-ce que t'en penses, toi ?

Pimpon (perplexe) : Déjà que tout le monde te reluque... j'tiens pas à ce que tu sois une pute publique d'une semaine ou un mois, à jeter juste après.

Le Juge de Garces : Elle y viendra !

Lulu (agacée) : Ah !... (Réfléchissant.) Vaut encore mieux travailler, quoi.

Pimponnette : Une vérité fausse fait rêver. Sois fausse, Lulu. Fais rêver.

Pimpon : Le faux, avec mes éclairages, je sais faire.

Tabarin : Le fouaux est bô. pluss bô que la tote nue, qui est jalououse.

Pimponnette : D'où la chirurgie esthétique, ma jolie, en plus du sport...

Lulu (apeurée) : Non !

La Juge de Salopes : Elle y viendra !

Lulu : ... Soyons fausse avec modération. Ça me fait moins peur.

Tabarin : C'esst ça, falsifions-nous !

Pimpon : Pimpon.

Pimponnette (riant) : Oui, pimpon !

9. Lulu (prenant une pose) : Prends ça !

Pimpon (photographiant) : Parfait !

Lulu (autre pose) : Et ça !

Pimpon (photographiant) : Magnifique !

Lulu (autre pose devant le Juge de Garces. A ce Juge.) : Mate-moi, je ne t'aime pas !

(Elle va multiplier les poses, Pimpon photographiant toujours, une devant chaque Juge. Elle va défier chacun d'eux. Le tout, très rapide.)

Tabarin : Boulot, boulot, boulot.

Lulu (nouvelle pose mais devant la Juge des Convenances) : Mate !

Pimponnette (riant, en écho) : Mate !

Lulu (pose devant le Juge du Niveau Social) : Mate !

Pimponnette : Mate !

Tabarin : Mate !

Lulu (pose devant la Juge des Abus) : Mate !

Pimponnette, Tabarin, Pimpon (photographiant toujours) : Mate !

Les Juges (en sourdine) : Mate.

Lulu (passant de l'autre côté en virevoltant et posant devant la Juge des Espérances) : Mate !

Pimponnette, Tabarin, Pimpon : Mate !

Les Juges (plus fort) : Mate !

Lulu (devant la Juge des Talents) : Mate, chérie !

Pimponnette, Tabarin, Pimpon, tous les Juges : Mate ! Mate ! (Quelques Juges surexcités donnent les premiers coups de leurs marteaux en bois sur leurs pupitres.)

Lulu (pose devant le Juge du Degré d'Intelligence) : Mate ! Mate ! 

Pimponnette, Tabarin, Pimpon, les Juges, criant : Mate ! Mate ! Mate ! (Tous les Juges tapent avec leurs marteaux.)

Lulu (pose devant la Juge de Salopes : Mate ! Mate !

Tous les autres, hurlant : Mate ! Mate ! Mate ! Mate ! (Les Juges tapent frénétiquement avec leurs marteaux sur leurs pupitres.)

Lulu (virevolte et se retrouve devant le Sur-Juge, elle prend une pose, une deuxième, une troisième, criant) : Mate ! Mate ! Mate !

(Le bruit des marteaux avec les cris de tous : Mate ! est assourdissant.)

Lulu (s'effondre au sol, tous se taisent; silence; un temps. Presque calmement.) : ... Mate-moi, je ne t'aime pas.

(Un silence.

Pimponnette s'approche et l'aide à se relever.)

Pimponnette : Assez travaillé pour aujourd'hui.

Tabarin : Oui, assais. Fô s'amusaire mainetenant.

Pimpon : Se distraire, au moins.

10. (Le décor change. Nous nous trouvons à côté d'un studio de télévision où l'émission à laquelle a participé Lulu vient de finir.)

Lulu (fatiguée) : J'étais bien ?

Pimpon : Pas trop.

Pimponnette : On sentait que tu étais intimidée.

Tabarin : Quand one commenence, forcè. C'estait dour pour Loulou.

Lulu : J'crois pas que j'vais m'y faire. (Elle regarde en direction du Juge des Espérances, il doit s'agir de lui: ) C'est qui ce type qui rôde partout autour des participants et qui me dévore des yeux ?

Le Juge des Espérances : Un gros poisson. (Tentateur et moqueur.) Nage-moi.

Lulu : Non. (Riant) Moi, je préfère voler.

Tabarin : Fô fére gâffe ausses vôleurs de jeunesse.

Lulu : Des voleurs de jeunesse ? Qu'est-ce que c'est ?

Pimponnette : Une légende.

Tabarin. Des estres qui t'approochent, tu flâattent, te tououchent, et ta jeunesse, elle disparaît de toâ. Pffft. Elle esst en eusses.

Pimpon : Un conte pour gosses.

Tabarin : Pas duss toute. I filoutent dans les studioss, les cassetingues, les sâlles de spectacolo. Ils hanntent.

Pimponnette : Assez ! Oh... (A Lulu.) Tu m'as dit que tu avais une nouvelle idée pour ta promotion ?

Lulu : Oui. J'ai pensé que... Lulu tout court, c'est un peu juste, ça fait pas d'effet. Si j'ajoutais quelque chose, à l'ancienne... ?

Pimpon : Comme quoi ?

Lulu : Lulu... de Poméranie.

Tabarin (catastrophé) : Et elllle blâague pass.

Pimpon : Quoi, c'est pas mal...

Lulu : Ça sonne bien.

Pimponnette (railleuse) : Et ça a du chien.

Lulu (fièrement) : Oui, hein ?

Tabarin (furieux) : Idiôtè, idiôtè ! Le managère c'esst moâ, c'esst moâ qui dècide du nomme. Lulu, Lou-lou, rienne de plouss ! Compriss ?

Lulu : Oh, bon. Te fâche pas ! C'était juste une proposition... constructive.

Tabarin : Dé-constructive.

Pimponnette (riant) : Je crois, oui. Tabarin pour une fois a raison.

Pimpon (déçu) : Ah ?

Mondor (entrant par le fond gauche, il sort du studio. Homme de bonne prestance, d'une quarantaine d'années, trop bien habillé pour la rue, trop souriant pour la vie ordinaire, trop affable, trop... mais jamais de beaucoup. Il est l'animateur de l'émission. Allant à Lulu.) : Eh bien, ça c'est plutôt pas mal passé pour une première fois ?

Lulu : J'ai été nulle.

Mondor : Mais non, tu as été très belle. Et toi-même, surtout, sans artifice, sans mensonge, très "nature", le public adore ça.

Lulu (piteuse) : Tu crois ?

Mondor : J'en suis certain. Nous nous reverrons. A bientôt. (Il sort par le fond droit.)

Tabarin : C'é bonne ou c'é môvaise c'qu'i dit ?

Pimponnette : J'sais pas.

Pimpon : Au moins les photos c'est du sûr. La télé...

Lulu : La télé, elle fait connaître. Après on me demandera plus de photos.

Tabarin : Et sûrtoute less mgazines ils less payeronte plouss cher.

11. Gautier l'Anguille (entrant par le fond gauche : il sort du studio. Un peu moins de trente ans, beau gosse avantageux vêtu d'un jean et d'un tee-shirt moulant bleu. A tous.) : Je crois que j'ai crevé l'écran, ce soir. Et avec le clash entre Borosla et moi j'vais squatter les médias au moins quatre ou cinq jours.

Lulu (admirative) : T'en as une technique.

Gautier (à Lulu) : Tu débutes, hein ? Tu as beaucoup à apprendre mais tu as... plus que le physique... je t'examinais... tu passes bien; et tu sais t'imposer, que l'on se souvienne de toi.

Lulu : J'ai regardé tous les épisodes de la téléréalité que tu as gagnée.

Pimponnette : "La Maison des baisers". C'est vrai que vous embrassez comme un dieu ?

Gautier (très fat) : Si l'on en croit les déesses... (Pimponnette avance un peu vers lui.) T'es pas une déesse. (Air mécontent de Pimponnette.)

Lulu (faussement modeste, baissant tristement les yeux) : Moi non plus.

Gautier (charmeur, s'approchant) : Si. Toi, tu es la déesse qu'un baiser peut réveiller. La déesse au bois dormant. Tu dors depuis des siècles, Lulu, laisse-moi te réveiller.

Pimpon (pas content) : Elle est parfaitement éveillée, elle est pas somnambule !

(Lulu rit, ferme les yeux en tendant les bras, s'éloigne de Gautier, fait lentement demi-tour et revient vers lui.)

Pimponnette (tiquant) : Ah... d'accord.

Tabarin (à Gautier) : Attenzione, malheureusse. Moâ, une foâ, je la bisoute... (Il imite à sa façon le bruit de petits baisers sur sa main.) Mumiumumiumu. Elle ripousse ! Je tenste de la rebizoute. (Nouvelle série de baisers sur sa main.) Mumiumumiumu. Et je reçouè oune bâaffe.

Gautier (estomaqué) : Une baffe ? Pour un mumiumu ?

Tabarin : Confirmé aye été, de par Lulu au nom de Lulu et pour Lulu. Amen. Une bâaffe et sacrèssement tartinèe.

Lulu (posant ses mains de somnambule sur Gautier) : Vais-je m'éveiller ?

(Gautier sourit. Il enlace Lulu. Long baiser.)

Lulu (posant sa tête contre l'épaule de Gautier) : Vous avez raison, Prince : Lulu est une déesse.

Pimpon, Pimponnette, Tabarin (catastrophés) : Pimpon.

12. (Le décor change; désormais nous sommes dans le studio de télévision.

Tabarin, Pimponnette et Pimpon se regroupent au fond vers l'entrée gauche.

Lulu et Gautier se placent vers le milieu de la scène; Mondor entre par le fond droit sous les applaudissements des Juges et se place entre eux deux.)

Mondor : Nous voici à la dernière équipe de notre jeu. Je vous rappelle que le montant gagné par nos invités va à des associations caritatives. (A Lulu et Gautier.) Je vous souhaite de réussir aussi bien que l'équipe précédente, d'Armande Bijar et Cornille. Prêts ?

Gautier : On fonce.

Lulu (faisant la rigolote) : Où ? (Rire complaisant de Mondor.)

Mondor : Première quou-esse-tion. (Petit silence.) Qui était Icare ?

(Un silence. Airs ahuris de Gautier et Lulu. Tabarin au fond consulte rapidement un gros dictionnaire - imaginaire.)

Tabarin (soufflant) : Filse à Dédale. (Mais seul le dernier mot, "Dédale", s'entend nettement.)

Lulu (qui n'a pas compris, s'amusant) : C'est moi qui suis perdue dans le dédale.

Mondor : Dédale, oui, et par rapport à Dédale, Icare était...

Gautier : Devant ?

Mondor : Non.

Gautier : Derrière ?

Mondor : Non.

Gautier (fâché) : En-dessous ?

Mondor : Non !

Lulu (rigolarde) : Au-dessus ?

Mondor : Oui ! Bravo ! (Applaudissements des Juges. Lisant sa fiche à toute vitesse.) Icare à qui son père Dédale colla avec de la cire des ailes pour s'enfuir du labyrinthe et qui s'approcha trop du soleil, si bien que la cire se liquéfia, que les ailes se décrochèrent et qu'Icare tomba. (Reprenant son débit normal; à Lulu.) Vous connaissez bien Icare, apparemment ?

Lulu (la rigolote) : Bien sûr, Icare c'est mon grand frère.

Mondor (riant) : Lulu, soeur d'Icare ! Et en quoi vous lui ressemblez ?

Lulu : Eh bien moi aussi je veux voler et aussi haut que je pourrai vers les stars, vers la gloire, vers le soleil ! Et tant pis si je tombe.

Mondor : Je vous souhaite de continuer plutôt votre vol... Deuxième quou-esse-tion. Attention Gautier, il vous faut sauver l'honneur masculin... Quel serait le féminin pour le masculin "un type" ?

Gautier (du tac au tac) : Une typesse.

(Les Juges rient, moqueurs.)

Mondor (éberlué) : Typesse ? Vous êtes sûr que ça existe, ça ?

Gautier (logique) : Une gonzesse, un gonze. Donc un type, une typesse.

(Rires de Juges.)

Mondor : Et pourquoi pas, après tout ? La langue évolue. Troisième question : quel synonyme pourrait-on donner à "noble" ?

Gautier : Ah... j'ai vu un film...

Lulu (avec humour) : Un film sur les synonymes ? (Rires de Juges qui apprécient.)

Gautier : Non. Avec des chats et des chiens. Mais les chats étaient de la haute, des... des... ah oui ! "Aristochats". (Les Juges pouffent.)

Tabarin (qui a consulté son dictionnaire, soufflant, mais prononçant mal) : Aristocrantte !

Lulu (comprenant mal) : Aristocrade. (Les Juges pouffent.)

Mondor : Presque. Aristocrat... (Il le dit sans le dire tout à fait.)

Gautier (sautant le pas, se laissant conduire) : Aristocrate ?

Mondor : Oui ! (Applaudissements et airs narquois des Juges.) Aristocrate, pas aristocrade.

Lulu (la rigolote) : Pour moi démocrade ou aristocrade, c'est toujours crade. (Rires et applaudissements des Juges qui apprécient.)

Mondor : Et elle a de l'humour ! Ah, le niveau est élevé, ce soir. Nouvelle et peut-être dernière quou-esse-tion, si vous donnez encore la bonne réponse. Prêts ?... Qu'est-ce qui suit le soleil ?

(Silence ahuri.)

Lulu (regarde du côté de Tabarin qui écarte les bras en signe d'impuissance. Alors pour faire diversion.) : Moi je suis toujours suivie par des tas de types qui ne savent pas quoi faire. Comme si je le savais, moi. (Rires de quelques Juges.)

Gautier : T'es une fuis-l'ennui pour englués dans leur routine. Une sorte de train, quoi.

Lulu : Mon idéal n'a jamais été d'être un train ! Je veux voler !

Mondor : Vers le soleil. Et où est-ce qu'il loge, en France, le soleil ?

Lulu (stupéfaite) : Il loge en France ?

Mondor : Grâce au roi...

Gautier (ahuri) : Y a un roi ?

Tabarin (se tapant sur la tête; soufflant) : Versouailles !

Lulu (comprenant) : Ah oui ! Versailles !

Mondor : Oui !

Lulu : J'y ai été pour voir un feu d'artifice sur les bassins.

Mondor : Et c'est la palais du roi...

Lulu : Soleil !

Mondor : Mais il a un nom ?

Gautier (ahuri) : Qu'est-ce qu'il fait à Versailles, le soleil ?

Lulu (plaisamment) : Eh ben, il luit.

Mondor : Oui ! Louis... Et son numéro ?

Lulu : ... Je trouve pas très convenable de numéroter des rois, c'est d'un sans-gêne.

Gautier : C'est comme les arrondissements alors ?

Mondor : Vous vivez dans lequel, vous ?

Gautier : Le treizième.

Mondor : Ce n'est pas Louis XIII, non.

Gautier (plein d'espoir) : Et si je déménage dans le quatorzième ?

Mondor : Ce sera moins beau que Versailles mais vous aurez le bon chiffre ! Et celui qui suit, c'est le... ?

Lulu (triomphante) : Quinzième !

Mondor : Bravo !

(Applaudissements des Juges.)

Lulu (se marrant; en direction de Tabarin) : Qui l'out crou ?

Mondor : En seulement quatre questions ils ont remporté pour leur association la somme de... (Regardant un affichage imaginaire.) 6000 euros !

Gautier (ébahi) : Ça, c'est d'la télé !

(Applaudissements des Juges.)

Mondor : A la semaine prochaine !

(Il sort par le fond gauche. Tabarin, Pimpon et Pimponnette disparaissent.)

13. (Nouveau décor : un salon-salle à manger-cuisine.)

Lulu (furieuse, montrant à Gautier un magazine imaginaire qu'elle tient à la main) : C'est quoi cette fille ? C'est quoi !

Gautier (calme) : Ah, laisse-moi tranquille, y a qu'des bêtises là-d'dans.

Lulu : Des bêtises ? Alors quand ils ont publié un article sur nous deux ils publiaient aussi une bêtise ? Hein ? Tu penses ça ?

Gautier (calme) : T'énerve pas encore. Tu sais comme ça finit ? Une crise. Le médecin. Les calmants.

Lulu : C'est quoi cette fille, saleté de drogué !

Gautier (calme) : Oh, "saleté"... si on en vient aux injures...

Lulu (plaintive) : Gautier, comment as-tu pu me tromper ?

Gautier (calme) : Oh ben, j'sais pas. Ça s'est fait comme ça... Même que ça m'a étonné... après.

Lulu (fondant en larmes) : Moi je pensais que nous on était comme unis pour la vie.

Gautier (calme) : Mais oui, ma louloute, on l'est... mais j'suis un vrai lapin, tu le sais... faut pas faire attention à ce genre de détail...

Lulu : J'aurais dû rester avec Pimpon.

Gautier (calme) : Avec lui tu t'ennuyais.

Lulu : Mais avec toi je pleure.

Gautier (calme) : Donc tu ne t'ennuies plus.

14. (On frappe. Lulu va ouvrir. Entrent Tabarin et Mondor.)

Tabarin : Saloute la compâgnie !

Mondor (embrassant Lulu, puis serrant la main de Gautier) : Bonsoir... Ça va ?...

Lulu (brandissant le magazine) : Je suis une femme trompée ! Et en plus, tout le monde le sait !

Mondor : Pas moi, y a longtemps que je ne lis plus ces machins-là.

Gautier (calme, à Lulu) : Tu vois ? Moins un.

Mondor (à Gautier) : Tu as l'air bizarre, toi.

Lulu : Il s'est amélioré à la came. Je n'ai même pas pu avoir une vraie dispute avec lui.

Tabarin : Oh, pôvre pitite. C'èsst trèsse mâle de sa part.

Mondor (à Lulu) : La chanson, tu la sais ?

Gautier (calme) : Elle travaille pas.

Lulu : La cocue en a pas envie.

Mondor : Il faut l'apprendre, Lulu. Je compte sur toi samedi.

Tabarin : Tous one coompte. Et toutes les gensses du poublic.

Lulu : C'est une chanson à rire. Et moi...

Tabarin : Loulou, ma pitite... Les hômes sontes môvais, c'èsst pour ça que cè sontes des hômes. Gautier esst un hôme, alôrse il esst môvais. Nôr-mâle.

Mondor : Rêve Lulu, continue ton rêve, ne les regarde pas ou tu vas tomber.

Lulu : J'ai peur de tomber.

Tabarin : Les merdechiens violent, les polosciés diviennent spâdâssins, les faqueteurs des inquîsiteurs...

Mondor : Personne ne croira à ce qui est écrit dans ce torchon si tu apparais samedi radieuse... et connaissant ta chanson.

Lulu : Tu crois ?

Tabarin : Les venndeurs sontes voleurs, les poblitics diviennent dégueuleurs, les djournalistes des vômîsseurs...

Mondor : Dieu a vu l'homme qu'il avait créé et il s'est tiré.

Tabarin : Il a planntè là le Pâape en lui disante : "Désbrouille-toâ".

Lulu : ... Passez-moi la chanson, (Désignant du menton un endroit imaginaire.) elle est là... (Tabarin va la chercher et la lui apporte.) Je la saurai. Je vais l'apprendre. (Lançant un regard noir à Gautier.) Mais pas ici.

Tabarin : Vienne chaise moâ.

Lulu : ... Plutôt chez le répétiteur. Il m'a dit de venir quand je voulais.

Mondor : C'est ça. Je lui téléphone quand même. (Lulu sort en coup de vent après un dernier regard mécontent à Gautier : à l'évidence elle s'attendait à ce qu'il dise quelque chose, mais il plane. Tabarin la suit.) ... Et je lui explique... (Sortant son téléphone portable.) Qu'il ne fasse pas de gaffe... (A Gautier.) Ah, toi alors... Tu ne pouvais pas te tenir un peu tranquille !

Gautier (calme) : Cool, mec, cool.

15. (Le studio de télévision. Mondor au centre, Gautier à sa gauche.)

Mondor : Eh bien, on y arrive ! Vous le savez, Lulu a perdu son pari ici même la semaine dernière. Elle a un gage, et un sacré gage, je peux dire ! Mais sera-t-elle à la hauteur ? Lulu s'est engagée à chanter ici, devant vous tous, chers téléspectateurs, la chanson d'Ouvrard : "Je n'suis pas bien portant". Une vieille chanson et un tour de force : pour ceux qui ne connaissent pas, il faut du souffle, une diction impeccable, et... dans son cas, un sacré toupet. Excusez-moi d'employer encore cet adjectif, mais... (A Gautier.) Franchement, vous croyez qu'elle peut s'en tirer ?

Gautier (visiblement pas très à l'aise) : Sûr. Lulu peut se tirer de tout.

Mondor : Même de chez vous, selon la presse people.

Gautier (mal à l'aise) : Des blagues tout ça.

Mondor : Eh bien, elle devrait entrer dans le studio, maintenant... (Il attend un peu.) Pas tout à fait maintenant. (Il attend encore un peu. A Gautier.) Vous croyez qu'elle viendra ou elle va se dégonfler ?

Gautier : Lulu est pas une dégonflée.

Mondor : Soit. (Il attend un peu.) Eh bien, je crois... Ah, la voilà.

(Lulu entre dans le studio par le fond droit, suivie de Tabarin, Pimpon et Pimponnette qui s'arrêtent vers l'entrée.

Elle est en uniforme bleu de troupier de la Grande Guerre.

Elle est vraiment très mignonne dans ce costume bizarre pour elle, à la fois touchante et à croquer.

Toute son interprétation sera parfaite, sans une erreur, avec les gestes appropriés, l'air approprié...

Les Juges ont d'abord l'air moqueur, puis l'air sceptique, puis l'air intrigué, puis l'air stupéfait; vers le milieu de la chanson, ils ouvrent tous grand la bouche et restent bouche bée; le Sur-Juge et les Juges qui ne verraient Lulu que de dos vont vite se déplacer et venir vers les Juges de devant.

Mondor s'écarte. Gautier recule.)

Lulu (annonçant) : "Je n'suis pas bien portante", de Gaston Ouvrard.

(Chantant.)

"Depuis que je suis militaire,

Ce n'est pas rigolo. Entre nous

J'suis d'une santé précaire,

Et je m'fais un mauvais sang fou.

J'ai beau vouloir me remonter,

Je souffre de tous les côtés.

J'ai la rate

Qui s'dilate,

J'ai le foie

Qu'est pas droit,

J'ai le ventre

...(etc)

Ah ! bon Dieu ! qu'c'est embêtant

D'être toujours patraque, 

Ah ! bon Dieu ! qu'c'est embêtant; 

Je n'suis pas bien partant."

...(etc; la chanson complète.)

(A la fin tous les Juges applaudissent avec enthousiasme, ainsi, naturellement, que les amis du fond, et que Gautier et Mondor.)

Pimponnette : Bravo, bravo Lulu !

Pimpon : Magnifique, t'as été magnifique !

Tabarin : Di-vis-ne ! Miracolosa !

Mondor (parlant fort pour couvrir le vacarme) : Elle l'a fait ! Et mieux qu'ça ! Elle a interprété ! Bravo, Lulu, vraiment. Bravo !

(Lulu salue militairement à droite, à gauche, et en face, effectue un demi-tour impeccable et sort par où elle est entrée sous les acclamations.)

16. (Les Juges regagnent leurs places en commentant entre eux. Mondor et Gautier sont sortis.

Nouveau décor : les marches du Palais du festival à Cannes, avec le tapis rouge.

Il est trois heures du matin.

Tabarin, Pimpon et Pimponnette, qui étaient vers le fond droit, gagnent le milieu de la scène.)

Pimpon (regardant sa montre) : Trois heures du mat, elle devrait être ici !

Pimponnette : T'en fais pas toujours pour elle, chéri, Lulu est une grande fille.

Tabarin : Oune grande file folle, voui. Moâ none plouss, je ness comprendesse pass.

Pimponnette (entourant de ses bras le cou de Pimpon et l'embrassant) : Tu lui as dit pour nous ?

Pimpon : Pas encore. Mais ça lui sera égal. (Il embrasse brièvement Pimponnette.)

Tabarin : Esspéronsse-le.

(Ils attendent. Tabarin fait les cent pas. Les deux autres restent immobiles, enlacés.)

Pimponnette (qui regardait vers l'entrée fond gauche) : La voilà.

(Entre Lulu en tenue de soirée-dancing, très joyeuse, avec Gautier qu'elle tient par la main.)

Lulu (joyeusement) : Mais si, ils sont encore là, tu vois !

Tabarin (étonné) : Avecque le Gautier !

Gautier : Salut les branquignols ! Je suis de retour !

Pimpon (contre qui Pimponnette reste blottie quoiqu'il ait tenté de s'écarter doucement) : Je constate, oui.

Lulu (joyeuse) : Et vous aussi, à ce qu'il me semble, vous vous amusez.

Pimponnette (fièrement) : On va se marier.

Gautier : Ça s'fait encore ? (Il rit.)

Lulu : Ben quoi, j'détesterais pas, moi.

Gautier : On n'est pas encore assez connus, ça rapporterait des clopinettes.

Lulu (gaiement) : De grosses clopinettes quand même.

Tabarin : Maiss côment ça si fé, touss less deusses ?

Lulu (s'asseyant sur une chaise qu'elle a tirée vers le centre) : J'étais à la soirée de réception pour mon film...

Pimpon (net) : Le film dans lequel tu as un petit rôle.

Lulu : Oui, mais c'est sur mon début de notoriété que Jean-Louis, le réalisateur, compte pour qu'on en parle. Plus que sur son film lui-même, je crois.

Tabarin : Souoite. Et alorse ?

Lulu : Donc, pour "mon" film, dans lequel d'autres ont les premiers rôles... J'avais bu un chouïa trop, parce qu'être une attraction vivante, comme les vedettes d'un zoo...

Tabarin : T'esse plouss bêlle qu'une girafe, mesme qu'oune tîgresse...

Lulu (riant et imitant Tabarin : Mèerci. (Reprenant son ton normal.) Et soudain, j'ai eu une illumination : y avait des vieux partout. Des vieux de quarante à quatre-vingt-dix ans, en un nombre effroyable. Ils pullulaient autour de moi. Même parmi les acteurs du film il n'y avait que moi de jeune ! Vieux plus ou moins pourris sur pied, avec leurs dentiers de cadavres qui bougeaient sans arrêt, tout autour de Lulu ! Ils me cernaient. Ils voulaient me contaminer. Me contaminer de vieillesse. La vieillesse, j'en suis sûre, ça s'attrape. Un type d'au moins cinquante balais, en tout cas plus de quarante, m'a parlé comme si j'étais déjà une des leurs ! Je me suis mise à avoir la chair de poule. Une femme, demi-nue dans une robe rétrécie au lavage probablement, et elle n'avait pas eu le temps d'en acheter une autre, seins faux, nez faux, perruque, toute fausse, la quarantaine dans sa phase finale, m'a adressé la parole fa-mi-liè-rement ! J'ai carrément eu la frousse.

Tabarin : Pôvre pitite.

Pimponnette : Tout le monde vieillit, Lulu.

Lulu : Tous ces gens n'ont jamais volé, ou alors ils sont déjà tombés, ils ne voleront plus jamais.

Pimpon : Si tu voles plus haut qu'eux, ils vont te jalouser, ils te le feront payer.

Lulu : Et alors, j'ai vu Gautier, il fendait la foule pour venir vers moi.

Gautier : Je n'en menais pas large, je me demandais comment elle allait me recevoir.

Lulu (mimant la scène) : Je me suis jetée dans ses bras.

Pimpon (catastrophé) : Pimpon.

Pimponnette (à Gautier) : Mais qu'est-ce que tu faisais là ?

Tabarin : Ouisse, quoâ ?

Lulu (dans les bras de Gautier) : Je lui avais envoyé une invitation... une idée comme ça...

Gautier : Une bonne idée.

Lulu : Sans lui, j'ai trop peur... On s'est enfuis et on a fait la tournée des boîtes de nuit !

Gautier : Je te protégerai toujours Lulu. Je n'ai jamais cessé de penser à toi.

17. (Nouveau décor : la salle de bal d'un palais ancien. Pimponnette et Pimpon disparaissent.)

Lulu (prenant au fond des mains de Tabarin quelques objets : collier, bracelet... qu'elle met , puis libérant de ses attaches le bas de sa robe qui se change alors en robe longue pour un bal princier. A Gautier.) : Attends une seconde, j'arrive. Voilà. Avec la robe et dans le décor je vais... mieux... entrer dans le personnage.

Gautier (regardant le fascicule - imaginaire - qu'il tient à la main) : Pour du texte y a du texte.

Tabarin (suivant Lulu) : Tou auraisses pass pou commennecer pâr plouss sîmple que "La Prinsecesse de Clîves" ?

Lulu (agacée) : Les grands rôles on m'en propose des tas, pas vrai ? Vous pourriez cesser de dire des bêtises !

Gautier : Tout de même. "La Princesse de Clèves". A l'école on n'avait pas réussi à en lire la moitié.

Lulu : Eh bien, on lui donne une seconde chance.

Tabarin (sceptique) : Pas soûr qu'elle en prôfite.

Lulu (l'ignorant; à Gautier) : Le Duc arrive du fond, elle l'aperçoit entre les danseurs.

(Gautier recule, puis se met à avancer.)

Gautier (saluant des invisibles) : Oui, Comte, merci... Je m'y rendrai sans faute, Madame...

Lulu (jouant) : Elle reste un instant fascinée. Elle a du mal à cacher son émotion. Le Prince lui parle, presque à l'oreille.

Tabarin (jouant le Prince, sans texte) : Quouestce qui l'y a-t-ille, Mâdâme ? Ça va pass ?

Lulu (jouant, dans un souffle) : ... Un simple vertige, Monsieur, il est déjà passé.

Gautier (arrivant devant eux, lisant avec peine) : Prince, quelle... fête superbe. Et je vais enfin avoir le plaisir de... d'être présenté à... à votre épouse.

La Juge des Talents : Lamentable.

Le Juge des espérances : Le four assuré.

Le Juge de Garces (joyeusement) : Eh, Lulu, si tu nous chantais "La Princesse de Clèves" façon comique troupier, comme la chanson d'Ouvrard ?

(Rires des autres Juges.)

Lulu (rageuse) : Vous ne me découragerez pas. Je tenterai ma chance jusqu'au bout.

La Juge des Abus : Tu vas tirer sur sa corde jusqu'à ce qu'elle casse ?

Lulu (sombre) : Si elle doit casser, qu'elle casse.

Gautier : On lui avait proposé "Angélique chez les nudistes", un rôle attractif...

La Juge de Salopes : Ça oui. là tu aurais pu avoir un rôle, toi aussi.

Gautier (naïvement) : Ben oui.

Tabarin : T'es pas acqueteur, toâ. Tou li s'ra jâamais.

Lulu : Zut, vous m'embêtez... Je vais répéter toute seule !...

(Elle gagne le fond, juste devant le Sur-Juge, tandis que Tabarin et Gautier avancent vers le devant de la scène. On va la voir répéter, reprendre des poses, des airs, prononcer des paroles que l'on n'entend pas, un jeu sans le son; et elle s'améliore, d'abord gauche elle devient peu à peu la Princesse.)

Tabarin (qui la suit des yeux) : Eelle ass de l'estomaque.

Gautier : Il en faut pour jouer ça. Une vieille histoire, pas de nu et des phrases compliquées.

Le Juge du Niveau Social : Oui, elle a du cran. Peut-être qu'elle y arrivera.

La Juge du Degré d'Intelligence : Si elle arrive assez à comprendre. Il est subtil ce personnage-là.

La Juge des Convenances : Moi j'apprécie son choix.

Le Juge de Garces : Un choix par défaut, de son propre aveu.

Gautier : Quand même, "Angélique et les..."... Hein ?

(Silence.

Tous regardent Lulu se changer peu à peu en une vraisemblable Princesse de Clèves.

Enfin : )

Lulu (dans un souffle) : Voilà. Cette fois, je te tiens. Tu es à moi.

(Tabarin sort par l'avant droit.)

18. (Décor : le même salon-salle à manger-cuisine que pour la scène 13.

Gautier et Lulu se sont rapprochés du milieu gauche; ils se mettent à essuyer et ranger la vaisselle que Lulu finit de laver quand ils ont un peu rangé.)

Lulu : On pourrait acheter un lave-vaisselle, quand même !

Gautier : Ou employer une femme de ménage.

Lulu : Ou les deux. Mets donc la radio. 

Gautier : … Marche pas bien, la radio.

Lulu : Ah ?... Alors allume la télé.

Gautier : … La télé ?

Lulu : Ben oui, c'est l'heure du journal. J'aime savoir c'qui s'passe.

Gautier : I s'passe rien.

Lulu : Comment, rien ! 

(Elle va prendre la télécommande et allume la télévision.)

Voix de la télé : … tremblement de terre au Népal, une catastrophe sans équivalent, des milliers de morts, de blessés; les immeubles effondrés; la population errant dans les décombres...

Gautier (baissant le son qui devient inaudible) : Ça sert à rien de se rendre triste, on ne peut rien faire. 

Lulu (triste) : Pimpon voulait aller aider. On n'a pas voulu de lui.

Gautier : Ils ont assez de problèmes sans lui, là-bas.

Lulu (triste) : Mais il a fait un don important.

Gautier : Avec ton argent.

Lulu : C'est le geste qui compte. Et puis j'étais d'accord.

(Elle reprend la télécommande et remet le son.)

La voix : Sur un tout autre sujet. Le fameux Gautier l'Anguille refait parler de lui. Il est en couverture des magazines people. Le compagnon de Lulu a été surpris en «pleine action» par les paparazzi dans une voiture sur le parking d'une boîte de nuit avec deux starlettes de téléréalité, Roméa de «Les Anges en goguette» et Alessandra de «La chambre des dupes».

Lulu (restée stupéfaite aux premiers mots) : Quoi !

Les Juges (moqueurs) : Oh oh !

Gautier (gêné) : C'est rien. C'est parce que j'suis un vrai lapin.

(Des images de Gautier avec les starlettes apparaissent sur les trois murs, tous trois sont débraillés, hilares, puis on les voit s'embrasser, puis faire l'amour. Ces images sont de plus en plus grandes et apparaissent et disparaissent pour réapparaître ailleurs de plus en plus vite.

Silence de Lulu.)

Les Juges (moqueurs) : Taïaut ! Taïaut, taïaut !

(L'une des Juges, la Juge des Convenances, imite le cor de chasse.)

Lulu (sortant de sa torpeur, saisit un couteau  imaginaire comme toute la vaisselle et le mobilier de rangement  et brusquement lenfonce dans le ventre de Gautier) : Tiens, prends ça !

Gautier (dans un souffle) : Oh...

Les Juges (se levant tous pour mieux voir, certains s'approchant) : Oh !

(Les images arrêtent de défiler sur les murs, le décor redevient celui de la salle à manger-cuisine.)

Lulu (catastrophée) : Mon Dieu ! Qu'est-ce que j'ai fait !

Gautier (s'effondrant, comme l'appelant à l'aide) : Lu-lu !

(Lulu se baisse vers lui, n'ose pas le toucher, se relève, hésite, paniquée... prend son téléphone.)

Lulu : Allô. Les urgences... C'est Gautier... je lui... il a reçu un coup de couteau. Oui. Venez vite. Oui, l'adresse...

(La Juge des Convenances et la Juge des Abus vont rapidement chercher un brancard dans les coulisses, y déposent Gautier avec l'aide des autres Juges et l'emportent.

Lulu reste seule, la tête basse, effondrée.)

19. (Les Juges rentrent et regagnent leurs places.

Pimpon et Pimponnette paraissent au fond gauche, puis Tabarin qui va à Lulu, la serre dans ses bras et la conduit vers le milieu de la scène  elle ne doit pas cacher le Sur-Juge.

Pimpon et Pimponnette accourent l'embrasser, Tabarin les repousse doucement vers le fond gauche. Lui-même revient près de Lulu.)

Le Sur-Juge : (Côté homme.) Nous sommes là pour juger le crime atroce de Lulu. (Côté femme.) Le crime d'une fille de rien qui finit en moins que rien.

La Juge des Abus : Permettez ! Ne jugez pas sans nous !

Le Sur-Juge : (Côté homme.) Naturellement. Voici les faits établis. (Côté femme.) Sa peau douce on va la tanner. (Rires des Juges.)

La Juge des Convenances : Nous sommes là pour ça.

Le Sur-Juge : (Côté homme.) Elle a planté un couteau... (Côté femme.) ...un vulgaire couteau de cuisine, pas approprié... (Côté homme.) ...dans le bide de son Charlot... (Côté femme.) Gautier dit l'Anguille, un beau p'tit gars.

Le Juge du Degré d'Intelligence : Fragile du bide. (Rires des Juges.)

Le Sur-Juge : (Côté femme.) Il faut juste évaluer la peine. (Côté homme.) Ferme comme le couteau, pas comme le bide ! (Rires des Juges sauf le Juge du Niveau Social.)

Le Juge du Niveau Social : Permettez ! Il faut évaluer le degré de culpabilité !

Le Sur-Juge : (Côté femme.) Parfaitement, on y va, O. K. mec. (Côté homme.) La prévenue a choisi comme avocat Tabarin.

(Tabarin salue.)

La Juge des Convenances : Un choix idiot.

Le Juge du Degré d'Intelligence : Une idiote choisit un idiot pour sa défense, logique ! (Rires des Juges.) Malheureusement pour elle, elle ne choisit pas les juges ! (Rires des Juges.)

Le Sur-Juge (criant, de face, les deux côtés unis) : Procédons !

Tous les Juges (criant) : Procédons !

(Ils se mettent à taper de toutes leurs forces, frénétiquement, avec leurs marteaux de bois sur leurs pupitres en répétant : «Procédons!»)

Le Juge du Niveau Social : Que dire de ses géniteurs et de son entourage ?

Pimpon (s'avançant) : Je peux témoigner.

La Juge des Convenances : Et sur la moralité de la prévenue ?

Pimpon : Lulu était, est et sera toujours une brave fille. Ses parents l'aimaient, elle aurait voulu leur faire plaisir mais les études ne nous réussissaient pas. Elles nous traversaient la tête en courant d'air. On nous disait : «Tu vas y arriver», ou «Vous êtes des défavorisés», des blagues...

Tabarin (lui coupant la parole) : L'escole vouit de fiquetion, les jeuness de réalitè.

Pimpon : On a décidé de réussir autrement. Ça a failli marcher.

Le Juge du Degré d'Intelligence : Au pas de fitness, oune, dosse ! 

(Les Juges rient. Nouvelle série de coups de marteau frénétique.)

Lulu (tout à coup et dès ses premiers mots les Juges font silence; d'une voix douce et lente) : Quand on n'est pas née avec des ailes, il faut bien voler avec des ailes d'emprunt. Je n'avais rien, que ma beauté, et je ne voulais pas rester sur terre.

Le Juge des Espérances : Voilà le fléau, l'ambition !

Le Juge du Niveau Social : Elle avait au moins une qualité : l'ambition !

Le Sur-Juge (de face, à Lulu) : Mais tu comprends pourquoi tu es là, tout de même ?

Lulu (lentement) : Je suis là parce que je ne rêve plus.

Tabarin (en écho lointain) : Malheurse aux hômss dont les femmss ne rêêvent plouss.

La Juge des Abus (à Lulu) : Tu es accusée de meurtre, Lulu, tu ne crois pas t'en tirer avec des phrases ?

Le Sur-Juge (de face, corrigeant) : Tentative d'homicide.

Tabarin : D'hômicide involonetairess ! Involonetairess ! Elle a fé un trou en loui, le Gautier, mais piti, piti, et pass môrtel, mesme pass.

Le Sur-Juge (de face) : Soit.

Le Juge de Garces (criant) : Elle a fait ce quelle est ! Une garce est une menace sociale ! On doit la punir d'être ce qu'elle est !

(Nouvelle série de coups de marteau frénétiques des Juges.)

Lulu (calme; les Juges font silence dès ses premiers mots) : Comme tout cela me paraît normal. Ma chute me paraît un retour à la normale. C'est avant que ce n'était plus normal. Je suis retombée chez moi. Je déteste chez moi.

(Un silence.)

La Juge de Salopes : Elle aurait été une salope, tout aurait été tellement plus simple. (Rires du Juge de Garces, de la Juge des Abus et de la Juge des Convenances.)

Le Sur-Juge (de face) : Nous avons un second témoignage en faveur de la prévenue.

(Pimponnette s'avance.)

Pimponnette : Je lui ai pris Pimpon mais elle ne m'en a pas voulu, elle ne m'a même pas fait la tête et elle ne lui a ôté aucune de ses fonctions; moi-même j'ai continué d'être son entraîneuse sportive.

La Juge des Convenances : Ça vaut mieux qu'entraîneuse dans les bars. (Rires du Juge de Garces et de la Juge de Salopes.)

La Juge des Talents : Elle avait un certain talent, quel gâchis.

Le Juge des Espérances : Si la réussite couronnait les espérances, il n'y aurait pas de cimetières. Mais les hommes sont créés pour échouer.

Le Sur-Juge (de face) : Nous avons un troisième témoin, chers collègues. Accrochez-vous.

(Gautier entre par le fond gauche, un peu pâle, s'appuyant sur une canne.)

Les Juges (étonnés) : Oh.

Gautier : … Je voulais vous dire... En un sens, c'est ma faute... parce que je suis un vrai lapin... (Les Juges rient.)

La Juge de Salopes : Mais il n'y a pas de mal à ça.

La Juge des Abus : Vous avez peut-être légèrement abusé côté lapinisme ?

Gautier : Qu'est-ce que vous voulez, elles me courent toutes après, et elles finissent pas attraper le lapin. On n'y peut rien. C'est comme ça. Lulu, elle, elle voudrait que je sois... le rêve de Lulu... (Regardant Lulu.) J'aurais voulu aussi... Je t'aime toujours, Lulu... Je regrette... (Aux Juges.) La blessure, c'est rien, je suis déjà rétabli, presque.

Le Sur-Juge (de face) : Ecoutons l'avocat.

Tabarin : La pitite, elle a perdou la teste passe qu'elle avé perdou la terre. Elle vôlait, vôlait, si hautement qu'elle n'a plouss vou les réalitès. Elle a pensè pounir lapin, elle a pas pensè : le trou du couteausse il va le tuaire. Je plouède copable et no-copable. Le craïme a étè commomis et n'a pass vraiement étè commomis. Ou ploutost le connetraire : vraiement ouiss, mais pas qu'elle s'en rendss comptss. Loulou esst un rêêve qui vit dans un rêêve. Châtiez pass la pitite pour plouss qu'ell' voulout et qu'elle a fé. Aallez et alleluia.

(Un silence.

Les Juges avec leurs marteaux, en commençant par le Sur-Juge, en continuant par sa droite, et en revenant à lui par la gauche, se mettent à taper le «Dies irae», chacun une note - en tapant sur un objet approprié qui est sur leur pupitre.

Cela finit en chaos de coups frénétiques.)

Les Juges (criant et tapant) : Combien d'années de prison ? Dix, vingt, trente ?

(Nouveau chaos frénétique de coups en faisant passer au Sur-Juge leurs bulletins de condamnation.)

Le Sur-Juge (de face, après avoir regardé tous les bulletins) : Lulu, tu es condamnée à six ans de prison ferme.

20. (Un nouveau décor apparaît : un lieu désert : forêt, collines plus loin, puis montagne.

Pimponnette avance vers le milieu de la scène en soutenant Pimpon qui se tient le côté et semble blessé.

Lulu s'est retournée vers eux ainsi que Tabarin.)

Lulu (à Tabarin) : Les voilà !

Tabarin : Ah, jé né mé souis pas trompè. Je te l'avaiss biene dite.

Lulu (courant à Pimpon) : Pimpon, qu'est-ce que tu as ? Ça ne va pas ?

Pimponnette : Ces sauvages lui ont tiré dessus. Il a reçu une balle, là.

Lulu : Mon pauvre Pimpon, ça te fait très mal ?

Pimpon : Assez... Mais je suis content de t'avoir revue... Je voudrais m'asseoir.

(Tous l'aident à s'asseoir par terre.)

Lulu (regardant la blessure) : Mais... c'est grave ! Vous êtes fous de ne pas avoir appelé les secours !

Pimponnette : Il n'a pas voulu.

Pimpon : Non... Je ne veux pas... Je ne veux pas finir en prison.

Lulu : En prison ? Qu'est-ce qui s'est donc passé ? Qu'est-ce qu'on m'a caché !

Tabarin (gêné) : I voulaite pass que jé té lé dise.

Lulu : Mais quoi ? Quoi !

Pimponnette : Quand on t'a enfermée, il n'a plus su comment occuper sa vie...

Tabarin : Alorse ilse a recommencè.

Lulu : Recommencé ?

Pimponnette : Les incendies.

Pimpon : Je voulais sauver des gens, tu comprends ?

Tabarin : Et pèresonne né voulaite de loui pour sauvèr...

Pimponnette : Il a dû provoquer la nécessité.

Tabarin : Aidère son destin.

Lulu : Et vous ne l'en avez pas empêché ?!

(Airs piteux de Pimponnette et Tabarin.)

Pimponnette : Tu penses bien qu'il ne nous avait pas avertis.

Pimpon : Sauver les femmes jeunes et les enfants d'abord, j'y arrive. Sauver les hommes après, encore en état acceptable, j'y arrive. C'est juste avec les vieux que j'y suis pas arrivé. Il m'aurait fallu plus de temps... plus d'entraînement.

Lulu (atterrée) : Il en est mort combien ?

Pimponnette : A côté d'une canicule ou de la grippe, très peu.

Lulu (atterrée) : A ce point-là ?

Tabarin : Il manquaisse biaucoup d'entraînenement.

Lulu (effondrée) : Ah... (Elle porte ses mains sur ses yeux.)

Pimpon (qui s'étend sur le sol) : Comment tu peux être là ? Je ne suis pas en train de t'imaginer ?

Lulu : Je me suis évadée quand j'ai su que tu étais en fuite et recherché...

Tabarin : Quoiss ?

Lulu : Je ne pouvais pas l'abandonner !

Tabarin : Mais, malheureusse, les Jouges, i pâardonnent un coup d'couto, pas que lé système pénibletentiaire i souâ défaillante. Les évasiones, les chiefs de prisone ont mal fé leurs travaille, mé c'é aux évadès qu'ont lé fé payèr.

Lulu : …Je sais... Tant pis.

Pimpon (qui a de moins en moins de force) : … Avec toi... c'était la vie, Lulu.

Lulu : On est tombés, Pimpon, on s'est brûlés, tous les deux.

Pimpon : Ça ne fait rien... Ce n'est pas la fin qui importe.

Lulu : Tu n'en es pas à la fin, voyons. (Un temps. Pimpon a fermé les yeux.) Est-ce qu'on en est à la fin ?

Pimpon (rouvrant les yeux, regardant Lulu et avec un sourire, dans un souffle) : ...Pim...pon...

(Un temps.)

Tabarin : Il est mort.

(Pimponnette fond en larmes.

On entend les sirènes de voitures de police, des aboiements de chiens, des cris...

Les Juges se lèvent et emmènent Lulu, Tabarin , Pimponnette et le corps de Pimpon.)

21. (Décor : les murs nus du début.

Retour presque immédiat de la Juge des Talents, par le fond gauche, elle commence de pousser son pupitre vers les coulisses. Le Sur-Juge apparaît.)

Le Sur-Juge : Mais non, chère collègue.

La Juge des Talents : L'affaire est close et pour longtemps, c'est-à-dire pour toujours. A quoi servirai-je ici ?

Le Sur-Juge : Tant que le soleil n'a pas plongé dans l'océan, il attire les lucioles.

La Juge des Talents : Il me faut un peu plus. Lulu, heureusement, était un peu plus.

Le Sur-Juge : Nous sommes au service du soleil et du temps, en quelque sorte, ne pensez-vous pas ? Entre les lucioles et le soleil il y a une immense toile d'araignée, et nous sommes au centre.

La Juge des Talents : Agréable comparaison. Soit, attendons. (Elle se dirige vers le Sur-Juge.)

Le Sur-Juge : Venez donc avec moi à la cantine, pour la petite fête de la fin de Lulu.

(Ils sortent.)

Le Juge de Garces (entrant par le fond droit) : Ce que j'm'ennuie... J'ai l'impression d'un grand vide... Quel métier... Elle était plutôt sympa, cette garce-là. Je crois - petite erreur professionnelle  que je commençais de m'y attacher...

(Il fait les cent pas, regarde autour de lui, et sort.)

(La Juge des Convenances et la Juge des Abus entrent.)

La Juge des Convenances : J'ai l'impression que notre cher collègue du Degré d'Intelligence est en train de se saouler.

La Juge des Abus : Il n'est jamais si intelligent qu'à moitié ivre. Le reste du temps, si vous voulez mon avis...

La Juge des Convenances : …il brille autant qu'un trou noir, pour prendre une image spatiale comme les aime notre cher Sur-Juge.

Le Juge du Niveau Social (les appelant du fond droit où il paraît) : Eh bien ! On vous attend pour le champagne d'anniversaire du Juge des Espérances !

La Juge des Convenances : Ah, c'est vrai !

(La Juge des Convenances et la Juge des Abus rejoignent précipitamment le Juge du Niveau Social; ils disparaissent tous les trois.)

22. (Un temps.

Entre par le fond gauche, lentement, une vieille femme : robe à petites fleurs, cheveux presque en brosse teints en bleu, lunettes clinquantes.

Elle vient au milieu de la scène, regarde, tournant la tête lentement, à droite, à gauche.

Un temps.

Elle se met à prendre une pose, une ancienne pose de Lulu, puis une autre...

Et elle commence en multipliant, d'abord lentement, les poses une danse qui devient un strip-tease de la vieillesse. A chaque pose, à chaque pas, elle enlève un élément de son apparence de vieille : la fausse peau à rides et taches des mains, les souliers confortables sans grâce, le dentier (et les petites dents apparaissent dessous), puis les cheveux bleus (et une chevelure longue brune ou blonde se déploie), puis la fausse peau du cou.

Tabarin réapparaît. Il se met à taper dans ses mains. Elle accélère.

Elle arrache les faux seins tombants.

Réapparaissent Pimpon et Pimponnette; avec Tabarin, ils tapent dans leurs mains.

Elle danse plus vite. Elle arrache les faux mollets, les fausses sur-cuisses.

Gautier réapparaît. Tous tapent dans leurs mains.

Elle arrache la robe à fleurs, dessous il y a la petite robe noire du début.)

Tabarin, Pimpon, Pimponnette, Gautier (en sourdine) : Mate. Mate. Mate.

(Elle arrache le masque de vieillesse de son visage : c'est Lulu, évidemment.

Les Juges entrent en courant et rejoignent leurs pupitres.)

Tous (sauf Lulu; plus fort) : Mate ! Mate ! Mate !

(Lulu, libérée, libre, se lance dans une danse folle, tournoyante, mêlant poses et vraie danse de joie.

Les Juges tapent avec leurs marteaux sur leurs pupitres frénétiquement.)

Tous (sauf Lulu; hurlant) : Mate ! Mate ! Mate !

(Le vacarme est à son comble.

Lulu dansant éclate de rire.

Danse tourbillonnante.

Soudain, au centre de la scène, exactement là où elle se trouvait au début, elle se fige. Les Juges restent le marteau en l'air et ceux qui allaient crier restent la bouche ouverte sans aucun son.

Lulu est dans la même position qu'au début, avec le même léger déhanchement.)

Lulu (dans un souffle) : Mate-moi, je ne t'aime pas.

(Son visage devient une photo qui s'agrandit, la cache peu à peu, puis cache les autres, qui devient immense. Il remplace le rideau de scène.

Noir.)



FIN





